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REFLEXIONS 


Sur  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  le  14 
Février  lySg  ^ par  les  Députés  de  tEglife 
& de  ta  Noblejfe» 


E Mémoire  rempli  de  Tableaux  infidèles 
d’Expofés  démentis  d’avance  par  la  voie  publi- 
ique , offre  une  preuve  bien  frappante  des  fauffes 
démarches  dans  lefquelles  on  fe  laiffe  entraîner 
pour  foutenir  une  aveugle  obffination.  La  Nobleffe 
dont  la  plûpartdes  Membres  reconnoiffent  en  par- 
ticulier la  juftice  des  réclamations  du  Tiers  , a fait 
une  nouvelle  imprudence  , en  confiant  la  défenfe 
de  fes  intérêts  à des  Députes  qui  travaillent  fi  mal  à 
rétablir  l’union  , & qui , dans  leur  délire  indifcret , 
s’égarent  jufqu  à reprocher  à notre  augufte  Prince 
la  conduite  qui  le  rend  l’idole  de  fes  peuples , & 
lui  attire  l’admiration  de  fes  voifins.  Comment 
croient-ils  pouvoir  envifager  ifolées  les  opérations 
du  Gouvernement  pour  les  improuver  devant  le 
Chef  fouverain  qui  les  dirige  & leur  donne  toii- 
i ours  la  première  impulfion  ? Ils  voudroient  donc 
le  faire  regarder 5 malgré  Faéh vite  de  fon  âge, 
comme  un  de  ces  Monarques  de  la  première  race 
qui  s’endormoient  mollement  fur  le  trône , laif- 
loientleur  fceptre  à des  mains  étrangères,  ôcdonî 
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la  mémoire  dans  nos  annales  rappelle  une  dénomi- 
nation aviliffante;  ou  ils  ne  craignent  pas  de  peindre 
fon  Confeil  entier  comme  une  affemblée  de  trom- 
peurs indignes  qui  répandent  leurs  opinions  plutôt 
que  celles  du  maître^ui  les  préfide.  Voilà  cepen- 
dant l’odieufe  alternative  que  laiffe  ce  Mémoire  , 
lorfqu’après  avoir  parcouru  des  narrations  fauffes 
& infidieufes , on  parvient  à voir  l’objet  de  la  de- 
mande qu’il  contient.  ■ _ / 

Le  premier  paragraphe  annonce  combien-la  paix 
eft  défirable , Sc  il  eft  le  feul  à l’abri  de  la  critique  : 
mais  dès  la  fécondé  page  un  enthoufiafme  aveugle 
fait  connoître  l’efprit  des  auteurs.  Ils  font  au  Rqî 
une  dénonciation  formelle  des  troubles  qu’ils  fuppo- 
feHt  agiter  tout  fon  Royaume  : leur  zèle  ardent  em:- 
braffe^ia  Capitale  & toutes  les  Provinces  ; ils  ne 
paroiffent  plus  les  Députés  de  deux  Ordres  de 
Bretagne  : ils  craignoient  peut-être  de  ne  pas  affez 
fixer  l’attention  fous  ce  titre  : ils  affeaent  d’en 
avoir  un  plus  étendu  & plus  impofant  : mais  ils 
fer  oient  bien  déconcertés,  file  Roi  leur  demandoit 
quels  pouvoirs  les  font  parler  ainfi  pour  toute  la 
Noblelfe  de  France  : Les  miens  font  illimités  , di- 
roit  l’un  d’eux,  & il  foutiendroit  fon  affertion,  en 
montrant  le  paffage  de  U Cour  plénier  e. 

Partout  on  excite  le  Tiers  contre  les  Ordres  de 
VEglife  & de  la  Noblefe  : Ils  ont  raifon,  mais 
c’eft  uniquement  par  la  peinture  fidèle  & vraie  des 
hauteurs , des  vexations  tyranniques,  des  privilè- 
ges abiififs  Sc  revoltans  de  ces  deux  Ordres  ^ ce  font- 
fà  les  feules  caufes  qui  ont  engagé  le  troifiéme  à 
fécouer  un  joug  qui  l’accabloit  depuis  trop  long- 
temps. C’efl:  l’injuftice  qui  appelle  les  réclamations, 
§c  non , comme  ils  voudroient  l’infinuer , l’auto-: 
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rite  fupérîeure  qui  manifefte  fimplement  lê  defir  de 

la  réprimer.  „ . . ■ 

Les  troubles , les  dîffentions  qui  régnent  dans 
te  moment  ont  produit  en  Bretagne  les  plus  fune [les 

^ Rien  n'efl  plus  beau  que  le  rMs  : La  conftitution 
vicieufe  de  cette  Province  a provoqué  les  réclama- 
tions du  Tiers-Etat  trop  évidemment  leze  : lesmou- 
vemens  des  autres  ne  les  ont  point  determmees  . 
l’exemple  du  Dauphiné  a pu  nous  engager  a ouvrir 
les  yeux  ; mais  ce  n’eft-là  qu’un  effet  falutaire  ; en 

voici  un  fôcheux.  . 

Lcfang  dé  votre  N ohkjfe  qu  die  fera  toujours^ 
frété  à répandre  pour  le  fouticn  du  Trône  , a ete 
yerfé  par  de  jeunes  furieux  qu  ont  excitésdes  efprits 
incendiaires.  Nous  fommes , autant  que  les  No- 
bles difpofés  à facrifier  notre  vie  pour  le  lervice 
de  Sa  Majesté  : les  armées  font  remplies  gra- 
ves guerriers  du  Tiers  ; on  l’a  dit  cent  fois  : n eii-il 
pas  ridicule  dans  une  difcuiTion  de  faire  toujours 
un  vain  étalage  d’une  qualité  commune  aux  deux 
parties?  H ell  conftant  que  le  fang  a été  verfé  par 
des  jeunes  gens  qui,  braves  fans  être  furieux, 
étoient  animés  par  les  fentimens  d’horreur  qu’inf- 

pirent  naturellement  des  procédés  infâmes  : dédai- 
gnant de  fe  melîirer  avec  de  miferables  Laquais, 
qu’on  avoit  eu  la  balfeire  de  foudoyer  , armes 
pour  leur  propre  défenfe , ils  ont  frappé  ceux  qui 
rétoient  comme  eux  : leur  conduite  a été  con- 
forme à toutes  les  loix  de  l’honneur  : quoiqu’ils 
ayent  été  attaqués  la  veille,  iis  ont  encore  l’avaii- 
tat^e  d’avoir  vu  les  premiers  coups  de  feu  partir 
de^  la  main  des  Gentilshommes,  auxquels  ils  ne 
demandoient  que  juftice.  L’on  croit  facilement 


que  cette  Jeimeffe  pouvoit  être  excitée  par  les 
efprits  incendiaires  qui  avoient  lâchement  fti- 
pendié  leurs  domeftiques  pour  aller  au  champ  de 
Montmorin  former  un  fimulacre  d’affemblée , pro- 
duire ainli  quelque  foulévement  fous  le  vain  pré- 
texte du  prix  du  pain  5 que  cette  claffe  fervile  ne 
connoît  pas , & venir  enfuite  affommer  des  Jeunes 
gens  furpris  fans  défenfe. 

Nous  avons  mis  fous  les  yeux  de  votre  Majeftl 
le  tableau  effrayant  de  ce  qui  s* eft  ^ Rennes 

h 27  Janvier,  Si  les  rédacteurs  du  Mémoire  ont 
eu  cette  attention,  nous  avons  fçu  Finftruire  du 
détail , non  moins  affreux  , de  ce  qui  arriva 
le  26.  Il  eff  abfolument  effentiel  de  remonter  à 
la  caiife , fiirtoiit  lorfqu  elle  n’eft  pas  plus  éloignée 
de  l’effet , &:  rien  ne  peut  les  excufer , s’ils  ont 
violé  cette  régie.  Mais,  comme  ils  ajoutent,  la 
calomnie  ne  parviendra  jamais  à dénaturer  des 
faits  aufji  notoires.  Il  eff  reconnu  que  les  Domeff 
tiques,  excités  par  leurs  Maîtres  qui,  connoiffant 
leur  funeffe  projet , auroient  dû  les  tenir  le  matin 
attachés  à leurs  devt)irs  ordinaires,  infulterent  les 
jeunes  gens  tranquilles , en  blefferent  plufieurs , & 
que  le  frere  d’un  des  Députés  Rédacteurs  de  ce 
Mémoire  empêcha  les  Gardes  de  la  Police  de  dé- 
farmer  les  auteurs  du  défordre , & ils  ofent  encore 
dire  au  Roi,  que  leur  conduite  avoit  pour  but  de 
calmer  le  peuple  1 S’ils  veulent  être  crus  de  Sa  Ma- 
jeffé , il  faut  donc  qu’ils  la  conjurent  de  ne  pas 
s’en  rapporter  aux  faits , & de  ne  plus  juger  leurs 
intentions  fur  les  moyens  qu’ils  mettoient  en  ufage 
pour  les  exécuter, 

Lçi  vérité  n’eft  pas  mieux  refpeCtée  dans  tQiis 


les  détails  qiù  fulvent.  Les  jeunes  gens  de  Nantes 

n’étoient préparés  arien  : ils  reçurent  avec  étonne- 
ment la  nouvelle  inopinée  des  infultes  cruelles  faites 
àleurs  amis  le  i.6,  & par  un  mouvement  généreux 
ils  vinrent  à leur  fecours.  La  manière  prudente 
dont  ils  fe  conduifirent , leur  déférence , comme 
celle  de  toute  la  jeuneffe,  aux  moindres  ordres  de 
M.  de  Thiard,  prouvèrent  à ce  Commandant  équi- 
fâble , auffi  révéré  que  chéri , que  la  bonté  avec 
laquelle  U les  lailTa  venir  fe  repofer  chez  leurs 
amis  des  fatigues  de  leur  voyage , n’étoit  faite  que 
pour  enchaîner  davantage  leurs  volontés,  & lui 
affurer  tous  les  cœurs  : c’eft  le  payer  d’une  noire 
ingratitude , c’eft  lui  faire  un  outrage  que  d’écrird 
qu’il  a traité  avec  ces  jeunes  gens  ; il  a exige  qu  ils 
hiflafiènt  leurs  armes  au  haut  du  Fauxbourg , & ils 
ont  obéi  : qu’il  les  aient  fait  garder  par  quelque^ 
uns  d’entr’eux , c’eft  une  circonftance  qu’il  eft  pué- 
rile & odieux  de  reprocher  à un  Commandant 
qui  ne  devoit  plus  connoitre  de  pareils  details.  Les 
ieunes  gens  ofent  prefque  le  regarder  comme  un 
pere  bienfaifant;  fes  defirsleur  paroiffent  des  loix. 
Il  vient  de  les  empêcher  d’aller  à Breft  dans  la 
crainte  de  quelque  trouble , mais  ils  n’ont  traite 
crii’avec  ceux  qui  les  avoient  fait  attaquer  j c eft 
avec  les  Gentilshommes  qu’ils  ont  cru  devoir  agir 
ainfi.  L’entoufiafme  de  la  Jeunefle , en  exaltent 
leurs  âmes,  ne  leur  a point  fait  oublier  les  bien- 
féances  ni  leurs  devoirs.  Pour  rendre  le  Mémoire 
vrai , voici  les  plaintes  qu’il  devoit  contenir  : 

» Des  Jeunes  Gens  font  venus  a Rennes  en  allez 
grand  nombre  ; ils  ont  paru  de  manière  que  les 
» regards  publics  fe  font  tournés  vers  eux  : dans 
un  moment  d’Etats , ils  ont  ofé  fixer  cette  admi- 


» ration  populaire  qui  n’eft  due  qu^aitt  nombreux 
» Repréfentants  des  Ducs  de  Bretagne , aux  Sei- 
» gneurs  fuzerains  de  cette  Province.  Autrefois 
» cette  époque  étoit  notre  triomphe  fans  partage: 
» des  roturiers,  nos  vaflaux,  ufurpent  fur  nous 
» cet  honneur , fans  aucun  refpeft  pour  les  for- 
» mes  anciennes , ni  pour  les  propriétés  ; le  peu- 
» pie  les  reçoit  comme  fes  défenfeurs,  avec  des 
» acclamations  de  joie  dans  finllant  même  oii 
» nous  nous  préparions  à vous  repréfenter , Sire  , 
» que  ce  peuple  étoit  oppofé  aux  réclamations 
» de  fon  Ordre  : voilà  le  fpeûacle  nouveau 
» vraiment  încon^itutiond  qui,  en  humiliant  no- 
» tre  amour  propre , nous  a forcé  d’abandonner 
» une  Ville  qui  femble  méconnoître  nos  droits 
» privatifs  à fes  hommages  : voilà  l’ouvrage  prin- 
» cipal  dont  nous  vous  demandons  réparation 

L’union  des  Jeunes  Gens  n’a  rien  que  de  légi- 
timehur  ajjociatlon  nefi  point  révoltante.  Les 
Gentilshommes  font  liés  dans  toute  la  Province  : 
au  moindre  avis , ils  s’affemblent  avec  ardeur  pour 
leur  intérêt  commun  : n’efl-il  donc  pas  permis 
de  réunir  les  efforts  pour  fe  tenir  en  garde  contre 
leurs  attaques , qui  feules  ont  néceffité  cette  union 
avantageuie  ? Frémiroient-ils  d’indignation  de  ce 
qu’on  ne  préfente  plus  fi  facilement  la  tête  au 
joug  qu’ils  façonnoient  à leur  gré  ? L’intérêt  de 
la  sûreté  perfonnelle  a difté  ce  projet  : Ton  s’eff 
concerté  pour  fe  défendre , & non  pas  contre  des 
Gentilshommes  victimes  de  la  chofi  publique.  On 
ne  s’attendoit  pas  à cet  éloge  : il  eft  vrai  qu’il  n’a 
pas  grand  poids  dans  la  bouche  de  ceux  qui  en  font 
l’objet  P & qu’il  eft  formellement  démenti  par  les 


faits,  piiîfqu’ils  ont  refiifé  de  confentir  au  legeî* 
facrifîce  de  leurs  exemptions  pécuniaires  qu  on 
voiidroit  faire  tourner  au  foulagement  de  la  clalTe 
opprimée  qui  fupporte  toutes  les  charges  acca- 
blantes. L’on  ne  s’affocie  point  contre  des  Ma- 
glfirats , obligés  par  devoir  de  réprimer  Les  défor-^ 
dres , lorfqu’ils  font  conflatés,  & de  les  empê^ 
cher  lors  même  qu’ils  ne  font  que  prévus.  Les 
Rédacteurs  n’ont  pas  voulu , fans  doute  , ajoûter 
cette  fécondé  idée  bien  naturelle.  Nous  fommes 
attachés  à notre  Parlement , mais  nous  voudrions 
un  Parlement  impartial , devant  lequel  tous  les 
citoypnç  fiifTent  égaux,  &:  qui  eût  le  courage 
de  selever  au-deffus  des  préjugés,  dont  l’influen- 
ce entraîne  des  fuites  fi  funeftes.  Trop  fiers  pour 
reconnoître  devoir  quelque  chofe  à ce  peuple 
qui  les  a replacés  fur  les  Fleurs  de  lys,  les  Ma- 
gifirats  ont  été  féduits  par  cet  efprit  de  Corps 
qui  , pénétre  jufques  dans  le  Sanduaire  de  la 
Juffice  : ils  fe  font  laifTés  gagner  par  la  NoblefTe, 
qui  leur  a dit  fièrement  qu’elle  les  avoit  rétablis» 
îls  ont  fait  craindre  des  ades  de  defpotifme  ; ils 
fe  font  attirés  le  reproche  fanglant  de  partialité  : 
& qu’ils  ne  croient  par  avoir  fi  facilement  détruit 
iobjedion  du  plebifcite  , en  difant  dans  leur  arrêt 
de  réfutation  , dont  le  but  étoit  beau  s’il  eût  été 
j*empli,  que  dans  une  caufe  publique  tout  citoyen 
feroit  donc  récufable,  parce  qu’il  efr  nécefiaire- 
^ ment  partie»  Chaque  Citoyen,  dans  la  caufe  ac- 
tuelle , efi  bien  partie  , mais  il  ne  juge  pas  : 
i’aflemblée  où  il  efi  admis  n’efi  point  un  Tribunal 
fuprême  d’oii  il  puifie  ériger  fon  avis  en  loi  : 
iVoilà  la  difiindion  efientielle  que  le  Parlement 
Sçvoit  faire  alors , & il  n’eût  pas  cru  fon  raifon- 
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nement  û viSorieux.  Tout  Citoyen  peut  donâ 
expofer  & difcuter  fes  droits  : il  réclame  les  avan- 
tages naturels  qu’il  croit  devoir  lui  apartenir  : la 
Nobleffe  &C  le  Clergé  veulent  au  contraire^  co_n- 
ferver  les  privilèges  les  plus  abulifs  ; voila  1 objet 
de  la  queftion  : on  ne  recufe  point  un  Magiftrat 
qui  écrit  pour  foutenir  la  caufe  qu’il  croit  bonne  , 
mais  il  n’a  pas  la  faculté  de  convertir  fon  opimora 
en  jugement,  en  arrêt  autentique  qui  régie  & 
enchaîne  nos  aôionspour  favorifer  1 Ordre  auquel 
il  affede  d’être  fi  étroitement  uni. 


L’on  ne’  s’affocie  point  contre  u C^^fiUuùoiti 
on  veut  en  reformer  les  abus  : ceftiine  petite 
dame  qui , comme  la  grande  dont  a u bien  parle 
notre  SentineUe,  voudroit  fe  lever  & marcher 
d’un  pas  égal  & sûr;  mais  les  Nobles  ne  veulent 
pas  quelle  s’habille  comme  il  convient  a fa  fi- 
xation ; ils  voudraient  la  ferrer  & l’étouffer  fous 
des  vêtemens  antiques étroits  & dW  fome 
barbare  ; autant  vaudroit  quelle  reftat  au  lit  & 
quelle  y finît  fa  carrière,  au  heu  de  pmr  dat« 
ks  an^oiffes  & les  douleurs  que  lui  cauferoit  ne- 
ceffairement  un  habit  reconnu  maintenant  pour 
ridicule,  mal  proportionne^  & incapable  de  lui 
laifferle  libre  exercice  de  fes  facultés  phyfiques.’ 
Les  vrais  ennemis  affociés  contre  la  ConfiitutioK 
ne  font-ce  pas  ceux  qui  jurent  de  là  voir  anéantir 
plutôt  que  d’y  apporter  quelques  modifica.tions 
néceffaires,  mais  qui  bleffentleur  fol  orgueil? 


: IL  n’eft  aucun  Sujet  qui  ne  doive  envîfagerfon 
fort  avec  effroi  , lorfque  C autorité  fouveraine^  eft 

méconnue.  Je  refpke  quand  je  trouye  une  vents 


dans  ce  Mémoire , & je  m’y  repofe  avec  plaifir. 
Pourquoi  les  Députés  ne  mirent-ils  pas  cette  vé- 
rité fous  les  yeux  de  leurs  Ordres , lorfque  l’Ar- 
rêt du  Confeil  vint  fufpendre  une  Aflemblée  qui 
ne  pouvoit  plus  agir.  Le  Tiers-Etat,  toujours  fou- 
rnis aux  loix,  y déféra  : mais  la  Nobleffe  & les 
Prêtres  mêmes  relièrent  cantonnés  dans  la  Salle , 
malgré  la  défenfe  que  leur  avoit  notifie  M.  le 
Commandant.  Cette  défobéiffance  a été  la  foiirce 
des  événemens  funefles  arrivés  depuis.  C’eft  dans 
cette  réunion  de  Nobles,  furieux  d’avoir  les  mains 
liées , & de  ne  pouvoir  nous  donner  des  loix , 
queîes  efprits  échauffés,  comme  dans  un  foyer 
de  difeorde,  projettérent  l’infurreftion  odieufe 
de  leurs  Laquais  envoyés  au  champ  de  Mont- 
morin.  Si  le  Roi  veut  punir  la  défobéiffance , 
les  auteurs  du  Mémoire  , qui  ofent  lui  parler 
ainfij  doivent  bien  trembler. 

Ils  viennent  enfin  au  principal  objet  : ils  avouent 
que  nul  acte  de  la  pan  du  Gouvernement  n an^ 
nonce  qu'ilîmprouve  les  Délibérations  des  Muni- 
cipalités, Voilà , dit  le  Mémoire  la  caufe  de 
Topinion  qui  a donné  une  nouvelle  énergie  aux 
réclamations  du  Tiers  ; ils  ofent  ^ donc  fe  plain- 
dre au  Roi  de  lui-même , puifqu  il  eft  le  chef  & 
i’ame  du  gouvernement  heureux  qui  nous  pro- 
met de  beaux  jours.  Ils  voudroient  que , fur 
leurs  repréfentations,  il  changeât  le  fyfiême  de 
Juffice  ôc  de  bienfeifance , qui  fera  bénir  fon  nom , 
pour  protéger  la  puiffance  abufive  de  tous  ces 
petits  Arifiocrates  jaloux  de  fon  autorité , &:  qui 
ne  favent  que  mettre  des  entraves  au  bien  qu’il 
yeut  opérer. 


Les  jeunes  gens  de  Nantes  font  tlnjure  à un 
Minifire  , particuliérement  honoré  de  la  confiance 
de  Sa  Majefté^  de  compter  fur  fa  proteBion\  & 
pourquoi  n’y  compteroient-ils  pas  ? Leur  conduite 
a bien  prouvé  qu’ils  n’avoient  que  des  vues  fa- 
ges.  Quelle  calomnie  alFreufe  de  dire  qu’ils  arbo^ 
roîent  C étendard  de  la  f édition  , lorfqu’ils  venoient 
voir  leurs  amis , avec  le  louable  deffein  de  les  dé- 
fendre, fl  on  les  faifoit  attaquer  de  nouveau  l 
Quelle  malignité  perfide  de  joindre  à ce  tableau 
l’idée  de  la  bannière  du  Mlnlfre  reflaurateur  de 
la  France  : on  verra  ce  piège  odieux , & il  n’ex-« 
citera  que  l’indignation. 

S’il  nous  étoit  permis  de  goûter  le  plaifir  d’u- 
ne petite  vengeance , nous  pourrions  nous  pein- 
dre combien  il  en  a dû  coûter  aux  auteurs  de 
ce  Mémoire  d'avouer  hautement,  que  ce  Mlnlfi 
tre  eft  honoré  de  la  confiance  du  Roi  : quel  fup- 
plice  pour  eux , dans  Finfiant  même  où  ils  cher- 
chent à la  lui  faire  perdre  cette  confiance  pré- 
cieufe , & fi  bien  méritée , puifqu’ils  rejettent 
tout  fur  Üoplqlon  répandue  par  le  Gouvernement, 
& qu’ils  Font  ouvertement  accufé  d’en  être  Faur 
teiir  dans  leur  protefiation  fcandaleufe  contre  le 
réfiiltat  du  Confeil,  provoqué  par  fon  rapport 
touchant  & lumineux, 

Que  Sa  Majeflé  profcrîve  les  attroupemens. 

Les  Gentilshommes’  en  font  dans  différentes 
villes  & châteaux  de  la  Province  : ils  ne  feront 
pas  fatisfaits  de  leurs  Députés , qui  contrarient 
ainfi  leur3  defieins,  Les  attroupemens , avec  port 


'd’ai'mes , font  défendus  depuis  long-temps , maî^ 
le  cas  d’une  défenfe  perfonnelle , rend  l’exception 
d’une  néceffité  indifpenfable.  Les  Arrêts  du  Par- 
lement n’ont  voulu  contrarier  que  les  affemblées 
légitimes  du  troitiéme  Ordre  ; &c  la  nouvelle  dé- 
fenfe du  Roi  profcriroit  toutes  celles  qui  font 
illégales,  fans  ditlinétion  de  rang-. 

Des  flots  de  fang  pourront  être  répandus  y & 
ce  ne  fera  peut-être  qu^ en  en  verfant  de  nouveau  ^ 
qu'il  feroît  pofflblt  de  rétablir  la  paix»  La  No- 
blefle  auroit  un  plus  beau  moyen  de  la  rétablir 
cette  paix  fi  défirable  , fi  elle  la  voiiloit  bien  fin- 
cèrement  , ce  feroit  en  renonçant  à fes  injuRes 
prérogatives,  à fes  barbares  & chimériques  pré- 
tentions : mais  elle  voudroit  faire  peur  : elle  fçait 
bien  que  nous  ne  fommes  pas  très-fufceptibles  de 
reffentiment  : elle  veut  émouvoir  le  Roi  par  des 
préfages  finiflres  qu’elle  ne  compte  pas  voir  réa- 
lifés  ; elle  lui  peint , fans  y croire  , un  avenir  ef- 
frayant , s’il  laifTe  fublifter  l’opinion  aftuelle , c’efl- 
à-dire  , s’il  ne  fait  pas  connoître  clairement  au  peu-* 
pie  que  , d’après  le  Mémoire  décidé  de*trois  Prêtres 
nobles  Bretons,  & de  quatre  Chevaliers  de  même 
origine , parlant  pour  les  deux  Ordres  privilégiés 
du  Royaume , il  a été  obligé  de  changer  le  géné- 
reux defTein  qu’il  avoit  conçu  d’écouter  fes  juftes 
réclamations , en  faifant  pefer  également  le  far- 
deau néceffaire  des  Contributions  publiques  ; fans 
cette  Déclaration , la  menace  des  quatre  Chevaliers 
fait  envifager  à fon  cœur  fenfible , qu’il  pourroit 
être  verfé  de  grands  flots  de  fang  : nous  fommes 
cependant  tranquilles  dans  cette  Province , &;  le 
Roi,  quoiqu’il  aime  la  vie  du  moindre  de  fes 


jets , appreriâtti  cette  bravade  ridkule  j Sr  ce  vaîii 
epouvantad , inventé  fans  doute  par  un  Député 
fabreur,  n’en  pourfuivra  pas  moins  le  cours  des 
projets  bienfail^ts  qu’il  nous  a aimonces , & dont 
la  Francç  attend  impatientment  fon  bonheur. 


